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Emmanuel Hublot

Valmy ou la defense de la nation par les armes
Paris - Fondation pour les etudes de defense nationale, 1987, 165 pages

Un ouvrage presente par le lieutenant Sylvain Curtenaz

Alors que la France se pröpare ä

feter avec faste le 200c anniversaire de

sa Revolution, le göneral E. Hublot
nous offre, avec ce Valmy, un ouvrage
de qualite consacrö au bapteme du feu
de l'armee de la grande nation. Ce

sursaut döfensif qui, en septembre
1792, secoue la France et lui permet de

repousser l'envahisseur rappelle
feffort dösespörö qui aboutit ä la victoire
de la Marne en 1914 et ne peut
manquer d'övoquer l'absence d'öner-
gie du pays abritö, en 1940, derriere la

ligne Maginot comme il l'ötait, en
1792, derriere ses forteresses frontiere.
Retranchöe aujourd'hui ä l'ombre de

ses missiles et de sa force de frappe, la

Republique semble avoir retrouve sa

vigueur d'il y a deux siecles. Mais les

enjeux de la guerre moderne se situent
bien loin des boues de l'Argonne.

La France qui, le 20 avril 1792 se

plonge dans la guerre, ne la connait
plus, sur son territoire, depuis pres de

deux genörations. La memoire collec-
tive en a occultö les horreurs et les

destructions. Probleme de rois et de

göneraux, eile reste la «voie reguliere
et honorable pour trancher les questions

entre Etats»1. Et lorsque
Louis XVI propose la guerre, l'Assem-

blöe, hormis une frange emmenee par
Robespierre2, l'accepte sans restric-
tions. La Cour souhaite y voir döfaits
les rövolutionnaires, l'Assemblee la

veut comme pretexte pour öcarter
döfinitivement le roi.

L'armee francaise de 1792 est la

resultante des efforts de Gribeauval et
de Guibert pour la moderniser. Ils ont
concentrö leurs efforts sur l'armement.
Le Systeme Gribeauval rend l'artillerie
tres mobile, tout en facilitant la

logistique par la normalisation des

pieces de rechange. Au niveau tactique,

la prioritö est donnee ä la

manceuvre, ä la souplesse des mouvements

de l'infanterie.
Mais la vie du soldat reste dure et

mal payöe. Les troupes de ligne
souffrent d'un grave manque d'effec-
tifs. On y trouve en revanche des

sous-officiers de valeur dont plusieurs
accederont ä fepaulette: Massöna,

Hoche, Soult, Ney... Le corps des

officiers, privilöge de la noblesse,

connait, lui, une plöthore de chefs

n'exercant leur eommandement que
trösepisodiquement. Plus que l'armee,
les officiers sont mal prepares aux

evenements qui embrasent la France
des 1789. Loyaux au roi, beaucoup
demissionnent et emigrent; l'armee
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Perd ainsi plus de la moitie de ses

cadres. Sur les autres plane la suspi-
cion: on guette les signes de leur
trahison. En meme temps, le corps
militaire se voit rongö de l'intörieur
Par la disparition de la discipline;
Plusieurs regiments se mutinent. L'As-
semblöe tente des reformes qui ne fönt
qu'accentuer le malaise: l'ancienne
armee y perd son identitö; les bases de
la nouvelle sont ä peine jetees. Quant
a la garde nationale et aux volontaires
nationaux, ils n'ont, en depit de leur
grande motivation, que peu de valeur
militaire.

Des l'ouverture des hostilitös,
¦Whambeau, La Fayette et Luckner
hösitent et accumulent les erreurs. II
'aut un chef capable; on le trouve en
Dumouriez qui vient prendre son
Poste alors que La Fayette, döserteur,
est alle rejoindre les emigrös. Les
troupes prussiennes, emmenees par
Brunswick et Fredöric-Guillaume II,
•ortement ralenties par une logistique
'ourde et mal organisee, franchissent
la frontiere et s'emparent de Longwy
et de Verdun. La route de Paris est
ouverte:
Contre l'envahisseur qui vient de tra-
yerser aisement la Lorraine et ses
l°rtifications et marche sur son objectif
Politique et militaire, Paris, les forces
ue campagne tendent d'abord, ä la
'mite de la Champagne, un rideau qu'il

Perce, puis elles se concentrenl pour
"lenater sa communication avec l'ar-
fiere et l'obliger ä se retourner contre
e'les. Manceuvre frontale, finalement
lneffkace, et manceuvre sur les arrieres,

qui aboutira ä Valmy, ne sont possibles

apres les insucces initiaux et les chutes

trop rapides des places fortes que parce
qu'elles opposent ä un ennemi lent ä se

decider, se mouvoir et se ravitailler, des

forces francaises rapides, resolues et
enfin aguerries, maniees par un haut
eommandement de valeur, soutenues

par des autorites gouvernementales
deeidees ä conduire energiquement la

guerre et par l'ensemble d'une nation
qui a la volonte de se battre.3

Face au danger, la Nation se

röveille: declaree en danger en juillet,
le roi renversö en aoüt, ses derniers
partisans massacres en septembre,
c'est la premiere Terreur. Le peuple de

Paris se mobilise; on leve une seconde
fournöe de volontaires. Servan, ministre

de la guerre, donne son aval aux
manceuvres de Dumouriez. Ce dernier
reeoit egalement l'appui de Danton
dont les coneeptions militaires sont
proches de la guerre totale4.

II faut stopper l'ennemi sur l'Ar-
gonne. Tout en disposant ses troupes,
amalgame de Ligne et de volontaires
de 1791, Dumouriez veille ä leur moral
et engage la population ä le soutenir.
Mais Brunswick parvient ä percer
l'öcran qui est dressö devant lui: un

passage que l'on croyait fortement
tenu cöde sans grand combat. Dumouriez

n'avait pas contröle fexecution de

ses ordres, une erreur qui lui coüte tout
son dispositif. II se retire alors, regrou-
pant ses unites sur le flanc des

Prussiens. La bataille aura lieu ä fronts
renversös.
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Alors que Kellermann se häte de

rejoindre Dumouriez, ses elements de

sürete accrochent les Prussiens. L'ac-
tion retardatrice de ces troupes
engagees pour proteger sa colonne
permet ä Kellermann de s'installer sur
la butte de Valmy et sur d'autres
points environnants.

La bataille commence par la plus
formidable canonnade de la guerre
terrestre d'alors. Francais et Prussiens
se fönt face sous le feu. Puis, comme ä

la manoeuvre, les soldats de Brunswick
marchent sur Valmy. Kellermann, qui
veille constamment ä la bonne tenue
de ses troupes, ordonne de se tenir pret
ä charger. Son infanterie n'attendra
pas passivement le choc, eile le devan-
cera. L'attitude francaise surprend
Brunswick qui stoppe son assaut et se

retire. Conscient de la precarite de sa

Situation au cas oü Clerfayt et ses

Autrichiens viendraient renforcer les

Prussiens, Kellermann profite de la
nuit pour se retirer en silence.

A fissue de negociations Brunswick
quittera le sol francais, ramenant son
armee decimee par la dysenterie,
dömoralisee par ce long sejour sous la

pluie et dans la boue. Le 6 novembre
1792, Dumouriez bat les Autrichiens ä

Jemappes, mettant ainsi un terme aux
Operations militaires de l'annee 1792:
La campagne de 1792 s'acheve sans que
soient obtenus les resultats decisifs et
complets qui permettraient de bätir
la paix. L 'action militaire, apres des

debuts malheureux, a conjure en
septembre le grave peril couru par la patrie
en danger; sans Valmy, c'eüt ete des ce

moment la fin de l'independance et de

l'integrite de la nation.*

Dans son dernier chapitre, l'auteur
se livre ä une breve analyse des

explications de Valmy au cours du

temps. Pour les uns, fenigme röside
dans le comportement de Brunswick:
venalitö ou complicitö franc-
maconne? Valmy n'est pas une
victoire militaire mais l'abandon,

pour des motifs obscurs, de la
noblesse francaise et du roi par les

Prussiens. Pour les autres, au-delä du
fait d'armes, se profile la nation. Le

peuple en armes fait seul reculer
l'ennemi par sa determination,
galvanisö par le «Vive la Nation» de

Kellermann sur le front de ses

troupes. Ils en oublient les unites de

la Ligne qui encadrent les quelques
bataillons de volontaires nationaux;
ils en oublient le materiel et la
doctrine de l'ancienne armee royale;
ils en oublient les chefs qui ont su

redonner confiance ä leurs soldats et

qui paient sans hösiter de leur

personne. La force morale n'eüt pas
suffi, meme face aux hösitations
de Brunswick flairant un piege qui
n'existe pas, meme face ä une armee

prussienne sclerosee par les memes

manceuvres toujours röpetees et la

discipline mecanique.
Valmy n'en reste pas moins, dans

l'histoire de France, «l'öpisode initial
de la periode dramatique pendant
laquelle la longue histoire de fhuma-
nitö passe par la defense de la nation

par les armes»ft.
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L'ouvrage d'E. Hublot est une
grande fresque oü est peinte la nais-
sance de la Nation au milieu des

tourmentsdefan 1792. De cette annee
vont sortir ä la fois la Röpublique,
Proclamöe le lendemain de Valmy, et
une nouvelle armee francaise qui se
lance ä la conquöte de l'Europe.

Durant ces mois cruciaux, des
hommes apparaissent, dont les decisions

influent fortement sur le cours
des evenements: La Fayette, Kellermann,

Dumouriez pour le militaire,
Servan et Danton pour le politique.
Chacun de ces destins fait fobjet d'une
analyse de l'auteur. E. Hublot döpasse
a'nsi largement les limites, arbitraires,
de l'histoire dite bataille, qui passe en
Permanence et ä tort pour la seule
Manifestation de l'histoire militaire,
P°ur faire de Ybistoire militaire, etude
de la mosaique d'övönements et de
c°mportements qui decident du cours
des guerres. C'est la societe civile qui
'nflue sur le corps militaire, et non le

contraire, bien que tous deux vivent
dans une symbiose plus ou moins bien
realisee. Cette symbiose se retrouve
chez l'auteur, historien et soldat. On
sent le militaire lorsqu'il detaille les
Manceuvres, lorsqu'il analyse la chute

es forteresses sous la pression de leurs
a°itants civils. L'officier nous livre

Ses
remarques sur la discipline, la

eonduite des troupes, l'effet söcurisant
es automatismes dans la manipula-

tlon des armes sous le feu.
Reflexion d'un historien sur son

Passe, d'un soldat sur son armee,
ouvrage d'E. Hublot est aussi celui

I'

d'un patriote engage qui justifie la
necessite de defendre la nation par les

armes. C'est une question de survie,
tant dans une guerre conventionnelle
que face au terrorisme.

Ce livre aux multiples facettes est

complete par une serie de eartes tres
utiles, mais dont on souhaiterait
qu'elles soient plus detaillees, ainsi que
de volumineuses annexes oü l'on
trouve une breve biographie des ac-
teurs militaires de 1792, et la liste
exhaustive des unites francaises prö-
sentes ä Valmy, sans compter une

bibliographie et un index bienvenus.
Alors qu'en Suisse, et en Suisse

romande notamment, la plupart des

professeurs d'histoire dödaignent
l'histoire militaire au nom de coneep-
tions peu döfendables, pour ne pas
parier de paresse intellectuelle, cet

ouvrage fait une fois de plus la

brillante demonstration que le militaire

n'est pas un monstre asocial mais
bien le produit d'une societe. Quant ä

la bataille, övenement marquant
autour duquel s'articulent les phases
d'une guerre, eile ne peut etre dissociöe
ni de la guerre, ni de l'Etat qui en a

döcidö, ni des soldats qui la fönt.
La täche de fhistorien militaire est

difficile;ildoitratisserlargeetnepeutse
contenter de faire «avancer l'histoire
(enfaisant)döfilersesrögimentsdemar-
che»7, ainsi que le clament ceux ä qui
l'histoire militaire reste ötrangere car
eile necessite, outre la compröhension
de la societe militaire, la qualite fonda-
mentaledeplacerl'Hommeaucentrede
sespreoecupations. S.Cz
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Notes

1 E. Hublot, p. 11
2 Avant d'aller faire la guerre et d'allcr

frapper les aristocrates au-dehors, il faut
reduire ceux du dedans, maitriser la Cour,
epurer l'armee. La guerre peut mal
tourner il faut armer les citoyens
passifs, ranimer l'esprit public.
L'opposition lucide et courageuse de
Robespierre fut impuissante ä briser le
courant. In: Soboul, A., La revolution
francaise, Paris, Gallimard, 1982/1984.
600 pages. Tel / p. 235.

3E. Hublot, p. 213.
4 La grande idee strategico-politique qui

.iiiiiii. toute resistance victorieuse est
qu'en depit de toutes les faiblesses
reconnues, de tous les echecs subis et de
toutes les souffranecs prevues, une lutte

totale est ineluctablcmcnt couronnee de
succes
«(...) il faut faire une guerre plus terrible;
il est temps de dire au peuple qu'il doit se

preeipiter en masses sur les ennemis...
Tout appartient ä la patrie quand la
patrie est en danger»; In: E. Hublot,
pp. 222-223.

5 Ibid., p. 357.
6 Ibid., p. 404.
7 «II est vrai que, de l'epopee lyrique

eculec aux recits poussiereux des
batailles, fhistorien militaire ratisse
etroit, lui qui fait avancer l'histoire cn se

contentant de faire defiler ses regiments
de marche.»
A.-J.Czouzcitepar E. Maradan: «L'atti-
lude des autorites suisses ä Vegard de la
Legion etrangere» in: RMS, N" 6. juin
1987, p. 281.

506


	Valmy ou la défense de la nation par les armes [Emmanuel Hublot]

